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Nous aimerions profiter de cette occasion pour vous parler 
de certains faits récents concernant la façon dont Agriculture 
et Agroalimentaire Canada (AAC) soutient le secteur par 
l’intermédiaire de la science et de l’innovation. 

En juillet 2012, la nouvelle Direction générale des sciences et 
de la technologie a regroupé toutes nos capacités en recherche, 
développement et transfert de technologie, qui étaient dispersées 
dans diverses parties du Ministère. 

La nouvelle Direction générale des sciences et de la  
technologie fusionne nos capacités en science, sert de 
guichet d’accès unique à nos compétences en science et 
en technologie et augmente notre efficacité à transmettre 
nos résultats scientifiques à ceux qui peuvent les rentabiliser                                                                                                                                     
 – les producteurs et l’industrie. La Direction générale est dotée 
de capacités de vulgarisation et de collaboration ainsi que de 
cadres supérieurs dans chacune des quatre écozones agricoles, 
qui assurent un équilibre entre les priorités scientifiques  
nationales et les besoins régionaux  et mettent à profit des 
partenariats locaux et régionaux. 

En septembre, les ministres fédéral, provinciaux et territoriaux de 
l’Agriculture se sont entendus sur un nouveau cadre de politique 
agricole pour les cinq prochaines années – Cultivons l’avenir 2. 

Le nouvel accord, qui sera mis en œuvre en avril, prévoit des  
investissements de 3 milliards de dollars pour favoriser 
l’innovation et promouvoir l’accès aux marchés et la compétitivité. 

Les nouveaux programmes de Cultivons l’avenir 2 miseront  
sur les réussites des programmes existants pour rationaliser 
davantage l’aide offerte au secteur et lui permettre ainsi de 
demeurer un chef de file mondial de l’innovation et du commerce 
en agriculture. Par exemple, le programme Agri-innovation mettra 
l’accent sur les investissements pour améliorer la capacité du 
secteur à développer et à commercialiser de nouveaux produits 
et de nouvelles technologies. Le programme finance des activités 
de recherche et de développement dirigées par le secteur dans le 
cadre de l’Initiative des grappes agroscientifiques ainsi que des 
projets de moindre envergure. 

La structure de la nouvelle Direction générale et les  
programmes qui continueront à encourager plus de leadership  
et d’investissement de la part de l’industrie sont parmi les  
moyens qui placeront AAC en position d’aider les agriculteurs 
et le secteur canadiens à se concentrer sur l’innovation dans 
l’ensemble de la chaîne de valeur et à traduire les recherches en 
laboratoire en applications pratiques sur le marché. 

Nouvelles scientifiques et technologiques d’Agriculture et Agroalimentaire Canada
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Les Canadiens qui désirent réduire leur taux de  
cholestérol sanguin pourront bientôt opter pour des  
produits alimentaires contenant de l’orge. 

L’été dernier, des représentants de Santé Canada ont  
accepté une demande soumise par l’Alberta Barley  
Commission, qui sollicitait l’autorisation d’utiliser une  
allégation santé établissant un lien entre la consommation 
de bêta-glucanes de l’orge et la réduction du taux de  
cholestérol sanguin. Des chercheurs d’Agriculture et 
Agroalimentaire Canada (AAC) à Winnipeg, au Manitoba, ont 
contribué aux travaux scientifiques appuyant cette allégation.

L’allégation relative à l’orge est basée sur des preuves  
scientifiques selon lesquelles la consommation quotidienne 
d’au moins trois grammes de bêta-glucanes aide à réduire  
le cholestérol sanguin, qui est un facteur de risque des 
maladies du cœur. Le bêta-glucane est une sorte de fibre 
soluble présente dans l’orge.

Les produits alimentaires appropriés contenant de l’orge  
sont maintenant dotés d’étiquettes annonçant les bienfaits 
reconnus de ce grain pour la santé. L’utilisation de cette 
allégation est autorisée pour les produits qui contiennent 
au moins un gramme de bêta-glucanes issus de produits 
à base de grains d’orge par portion. Si les consommateurs 
prennent trois portions quotidiennes de ces produits, ils 
obtiendront alors l’apport quotidien nécessaire à la réduction 
du cholestérol. 

Les produits à base de grains d’orge comprennent l’orge 
déglumé ou à grains nus, l’orge perlé, les flocons d’orge, la 
semoule d’orge, la farine d’orge, le son d’orge de même que 
les fractions de moutures enrichies de bêta-glucanes.

L’allégation santé donne de la crédibilité à l’orge en tant 
que choix alimentaire sain. Il existe un réel potentiel 
d’accroissement de la demande des consommateurs à 
l’égard des produits alimentaires à base d’orge, ce qui 
pourrait encourager les agriculteurs à cultiver plus d’orge de 
qualité alimentaire, ouvrant ainsi un nouveau marché pour 
les producteurs et les établissements de transformation. 

Ce succès démontre comment le gouvernement et l’industrie 
collaborent au profit du secteur agricole et de l’ensemble 
des Canadiens. 

LE SAVIEZ-VOUS?

•	Des chercheurs d’AAC à Guelph (Ontario) ont participé 
aux travaux scientifiques qui ont abouti à l’allégation 
santé sur l’avoine : « Les fibres d’avoine contribuent à 
réduire le cholestérol, qui est un facteur de risque des 
maladies du cœur. » 

•	Des chercheurs d’AAC à Summerland (Colombie- 
Britannique) ont contribué à établir les preuves  
scientifiques qui étayent les bienfaits pour la santé 
des petits fruits, des cerises et du lin.

Santé du cœur : l’orge veille au grain

Ce numéro illustre certains projets concertés de longue 
date entre ce que l’on appelait antérieurement la Direction 
générale de la recherche, la Direction générale des services 
agro-environnementaux et le Centre de la lutte antiparasitaire 
– qui maintenant font tous partis de la nouvelle Direction  
générale des sciences et de la technologie. Nous espérons 

que vous prendrez plaisir à lire sur ces projets et sur d’autres 
projets innovateurs qui aident les agriculteurs  à améliorer  
leurs méthodes de protection de l’environnement ainsi que leur 
rentabilité et leur productivité.   

Siddika Mithani, Ph.D., Sous-ministre adjointe et 
Gilles Saindon, Ph.D., Sous-ministre adjoint délégué 
Direction générale des sciences et de la technologie 
Agriculture et Agroalimentaire Canada  

http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180643854086&lang=fra
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180620168432&lang=fra
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180620561099&lang=fra
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180620561099&lang=fra
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Des micro-organismes du sol qui pourraient accroître le rendement des cultures

On sait que certains micro-organismes du sol ont un effet 
bénéfique sur les plantes cultivées. Les rhizobia, entre 
autres, ont été bien étudiés, et on a pu mesurer l’importance 
de leur contribution aux systèmes de culture. Ils aident les 
diverses légumineuses, comme la lentille, le pois chiche 
et la luzerne, à absorber l’azote plus efficacement, ce qui 
améliore l’état azoté du sol tout en favorisant la croissance 
de la plante.

Des chercheurs d’Agriculture et Agroalimentaire Canada 
(AAC) travaillant au Centre de recherches sur l’agriculture  
des prairies semi-arides (CRAPSA), à Swift Current, en  
Saskatchewan, ont découvert que les endophytes, un  
autre type de micro-organismes du sol, pourraient servir à 
accroître le rendement des cultures tout en réduisant les 
besoins en engrais.

Les endophytes sont un groupe de bactéries et de  
champignons très divers qui vivent à l’intérieur de la plante 
sans provoquer de maladie. Il semble maintenant que  
ces organismes jouent un rôle important en stimulant la 
croissance des plantes.

Les chercheurs de Swift Current ont obtenu des résultats 
prometteurs avec trois endophytes qui pourraient se  
révéler utiles comme moyen de favoriser la croissance des 
végétaux. Ils ont inoculé ces trois bactéries à des plants de 
pois chiche, puis ils ont soumis les plants à diverses sources 
de stress. Normalement, lorsqu’un plant de pois chiche est 
exposé à la sécheresse, à l’inondation, à une maladie ou à 
une chaleur excessive, il produit de l’éthylène, et ce gaz  
inhibe la croissance de la plante. Les plants auxquels on 
avait inoculé les bactéries produisaient moins d’éthylène 
lorsqu’ils étaient exposés à ces sources de stress.

Les chercheurs du programme d’amélioration du blé du 
CRAPSA estiment que le même phénomène se produit dans 
le cas du blé. Au moyen de marqueurs génétiques mis au 
point dans la nouvelle serre du Centre, les scientifiques 
espèrent examiner certains cultivars de blé qui auraient une 
capacité particulière de tirer parti de ces micro-organismes 
du sol et d’en favoriser la multiplication. 

LE SAVIEZ-VOUS?

Plus de 90 p. 100 du blé dur et 50 p. 100 du blé de  
printemps cultivés dans l’Ouest canadien appartiennent  
à des cultivars créés à CRAPSA. 

Comme seulement une petite proportion des endophytes 
ont été identifiés, on connaît encore mal les limites de leur 
potentiel. Les chercheurs de Swift Current utilisent les  
nouvelles installations serricoles du CRAPSA pour maintenir 
une collection de champignons utiles trouvés dans les  
Prairies canadiennes et pour en étudier le potentiel. 

On espère ainsi qu’une utilisation efficace des micro-
organismes utiles des sols de prairie et leur inoculation aux 
plantes cultivées permettront d’améliorer la tolérance au 
stress des systèmes de culture et leur capacité d’exploiter 
de manière efficiente les éléments nutritifs du sol. Cette 
stratégie pourrait aider à atténuer l’effet du changement 
climatique sur l’agriculture et à trouver des solutions aux 
problèmes que constituent l’émission de gaz à effet de  
serre par les engrais azotés résiduels et l’épuisement des 
ressources mondiales de phosphore

Pénétration d’un champignon endophyte bénéfique dans une racine. Ron DePauw (Ph. D.), sélectionneur de blé au CRAPSA, examine son blé.

http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180634963149&lang=fra
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180634963149&lang=fra
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Un satellite pour surveiller l’humidité du sol 

Normalement, la National Aeronautic and Space  
Administration (NASA) des États-Unis a pour mission de 
plonger vers l’inconnu. Cependant, l’été dernier, c’est au 
Canada que la NASA est venue faire un tour, pour lancer un 
vaste projet de collaboration réunissant des chercheurs, des 
gouvernements et des universités des deux pays. 

Au cours de l’été 2012, des chercheurs d’Agriculture  
et Agroalimentaire Canada (AAC) ont observé le ciel du  
Manitoba, dans le cadre d’une expérience mondiale servant  
à valider des méthodes qui permettront de surveiller 
l’humidité des sols à l’aide de données satellitaires.

Du 7 juin au 17 juillet, deux aéronefs de la NASA ont survolé 
plusieurs fois par semaine le secteur de terres agricoles  
et de forêts situé entre Portage La Prairie et Carman, dans  
le centre sud du Manitoba. Ces aéronefs portaient des 
instruments semblables à ceux du satellite SMAP  
(Soil Moisture Active Passive) que la NASA lancera en 2014. 

Après le lancement du satellite SMAP, celui-ci recueillera  
des mesures d’humidité et de température de la surface du 
sol, qui permettront de cartographier en continu l’humidité, 
la température et l’état de gel ou dégel des sols de toute  
la planète. Ces cartes aideront les chercheurs à surveiller  
les conditions d’humidité du sol ayant un impact sur la 
production agricole et à tenir à jour les modèles servant à 
prédire le rendement des cultures. Les nouvelles données 
aideront ainsi les producteurs canadiens à prendre des  
décisions éclairées, tenant compte de l’évolution des  
conditions météorologiques, hydrologiques et climatiques.

Au cours de la saison, l’expérience de validation SMAPVEX a 
permis aux chercheurs d’étalonner les modèles qui serviront 
à estimer l’humidité du sol à partir de données satellitaires. 
Pour y parvenir, ils sont allés sur le terrain pour prendre des 
mesures d’humidité et de température du sol, de biomasse 
végétale et de rugosité de la surface. Ils ont également 
recueilli des données détaillées sur la couverture végétale et 
notamment sur les propriétés spectrales et l’indice foliaire 
des plantes. Ces paramètres fournissent une indication de 
la croissance des plantes et de leur rendement potentiel, en 
permettant de mesurer le développement du feuillage et la 
quantité de lumière interceptée par les feuilles.

Au sol ou en aéronef, 70 personnes ont travaillé à 
l’expérience SMAPVEX. De plus, on avait installé 50 stations 
temporaires de surveillance de l’humidité du sol, qui ont 
fourni des mesures en continu pendant les six semaines  
de l’expérience. 

La participation des producteurs du secteur Portage  
La Prairie-Carman a contribué au succès de la mission  
satellitaire. En 2011, AAC a installé des stations  
permanentes de surveillance des sols sur les terres de 
plusieurs exploitations agricoles de la région. À long terme, 
ces stations serviront à évaluer les données que le satellite 
produira après son lancement. 

Plusieurs raisons ont fait choisir le Manitoba pour ce projet. 
La première de ces raisons est l’extrême variabilité de 
l’humidité des sols : on sait que le bassin de la rivière  
Rouge connaît à la fois des épisodes de sécheresse et des 

CRAPSA de Swift Current, en Saskatchewan, a récemment 
célébré l’ouverture d’une nouvelle serre de recherche.  
Le projet de 5,34 millions de dollars faisait partie d’un  
des huit laboratoires AAC financés par l’Initiative de  
modernisation des laboratoires fédéraux, dans le cadre  
du Plan d’action économique du Canada en 2009.

La nouvelle serre, moderne et écoénergétique, renforce  
la capacité du Centre à mener des recherches sur le 

développement de cultures, la lutte antiparasitaire et la 
salubrité des aliments, et elle permettra aux chercheurs  
du CRAPSA de rester à l’avant-garde de la science. Des 
recherches menées en collaboration avec l’Agence 
canadienne d’inspection des aliments et Santé Canada 
aideront aussi à élaborer de nouvelles normes portant sur 
des produits alimentaires et des processus novateurs. 
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Heather McNairn (Ph. D.), chercheuse scientifique, et Grant Wiseman, 
analyste des ressources, notent le taux d’humidité du sol dans un champ 
de soya. 

inondations. Le Manitoba a également été choisi pour sa 
grande diversité quant aux plantes cultivées (annuelles et 
vivaces), à la couverture terrestre (terres agricoles, milieux 
humides et forêts) et à la texture des sols. Enfin, on  
profitera du fait que d’autres projets ont déjà commencé  
à produire des données sur l’humidité des sols et que des 
collaborations ont déjà été établies avec les producteurs  
de la région. 

Le satellite SMAP devrait devenir une importante source de 
données sur l’humidité des sols du Canada.

L’équipe de SMAPVEX comprend des représentants du 
Goddard Space Flight Center de la NASA, du département 
de l’Agriculture des États-Unis (USDA), du Jet Propulsion 
Laboratory du California Institute of Technology ainsi que  
de plusieurs universités et instituts de technologie des  
États-Unis (Massachusetts Institute of Technology, University 
of Southern California, University of California at Irvine,  
University of Southern Carolina, Texas A&M University, 
University of Washington, Ohio State University, University of 
Florida, University of Montana, Florida International University, 
Georgia Institute of Technology et University of Colorado). 
Du côté canadien, l’équipe comprend des représentants 
d’Agriculture et Agroalimentaire Canada, d’Environnement 
Canada, de l’Université de Guelph, de l’Université du 
Manitoba, de l’Université de Sherbrooke, du ministère de 
l’Agriculture, de l’Alimentation et des Initiatives rurales du 
Manitoba et de l’Agence spatiale canadienne, qui fournit un 
soutien financier aux participants canadiens. 

 
Sur le plan scientifique, la mission SMAP vise à  
cartographier depuis l’espace l’humidité et l’état de gel  
ou dégel des sols afin :

•	de mieux comprendre les processus reliant les cycles 
de l’eau, de l’énergie et du carbone; 

•	d’estimer les flux planétaires d’eau et d’énergie  
à la surface du sol; 

•	de quantifier le flux net de carbone des paysages 
boréaux; 

•	d’améliorer la prévision des conditions  
météorologiques et du climat; 

•	d’accroître les capacités de prévision et de  
surveillance de la sécheresse.

Pour de plus amples renseignements, visitez le site Web 
de la mission SMAP à http://smap.jpl.nasa.gov/ 
(en anglais seulement).

Des chercheurs des gouvernements et de groupes universitaires du Canada et des 
États-Unis participent au projet SMAP. Dans la photo, on voit des représentants de 
l’Ohio State University, d’AAC, de la NASA, d’Environnement Canada, de la Texas 
A&M University, de Jet Propulsion Laboratory et du California Institute of Technology.

http://smap.jpl.nasa.gov/
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AAC participe à un survol des sols du Canada

Avec leurs collègues des universités canadiennes, les 
spécialistes des sols d’Agriculture et Agroalimentaire Canada 
(AAC) de tout le pays apportent une contribution importante, 
à titre d’auteurs, de rédacteurs et d’éditeurs, à la Revue 
canadienne de la science du sol et à ses numéros spéciaux. 
Récemment, les experts d’AAC ont participé au numéro  
spécial Les sols du Canada, présentant la formation, la 
répartition et la gestion des sols du pays. Le dernier survol 
complet des sols du Canada avait été publié en 1978. 

Parmi les diverses spécialités de la science du sol, la  
pédologie est celle qui a trait à la genèse et à la classification 
des sols. Le numéro spécial est le fruit d’une collaboration 
avec le Sous-comité de pédologie de la Société canadienne 
de la science du sol (SCSS) et résume les connaissances 
acquises par toute une génération de pédologues canadiens. 
Il pourra ainsi servir à la fois de document de référence et de 
manuel d’enseignement universitaire.

Comme les autres numéros de la Revue canadienne de la 
science du sol, le numéro spécial est disponible à la fois 
en ligne (gratuitement pour les abonnés de la revue) et 
sous forme de livre imprimé vendu par la SCSS. Le numéro 
comprend 12 articles, portant chacun sur un des ordres du 
Système canadien de classification des sols. On peut  
consulter un résumé des divers chapitres à l’adresse  
http://pubs.aic.ca/toc/cjss/91/5.

Les 245 pages du numéro proposent des cartes en couleurs 
de la répartition des divers ordres et grands groupes de sols, 
65 figures en couleurs montrant le profil des sols et l’aspect 
des paysages connexes ainsi que plusieurs centaines de 
tableaux et de références. Les cartes ont été générées à 
partir de données stockées dans le Système d’information 
sur les sols du Canada, et le traitement des données a été 
effectué par un groupe de spécialistes d’AAC.

La Revue canadienne de la science du sol fait depuis  
longtemps appel à des spécialistes d’AAC. Le comité de 
rédaction actuel de la revue comprend :  
Craig Drury (Harrow, Ontario), rédacteur en chef;  
Martin Chantigny (Sainte-Foy, Québec), rédacteur;  
Marie Boehm (Saskatoon, Saskatchewan),  
rédactrice chargée des numéros spéciaux;  
Scott Smith (Summerland, Colombie Britannique),  
corédacteur pour le présent numéro.

http://pubs.aic.ca/toc/cjss/91/5
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180624240102&lang=eng
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180637797017&lang=fra
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180626618960&lang=fra
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180620561099&lang=fra
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Le Centre pour la lutte antiparasitaire contribue à tenir les ravageurs  
à distance

Pour faire face aux menaces en évolution constante des 
insectes, des mauvaises herbes et des maladies, les  
exploitants agricoles doivent non seulement faire preuve 
d’une vigilance sans faille, mais aussi utiliser de nouvelles 
technologies et homologuer des pesticides qui mettent des 
mesures de contrôle plus efficaces entre leurs mains.

Depuis 2003, le Centre pour la lutte antiparasitaire (CLA) 
d’Agriculture et Agroalimentaire Canada aide les producteurs 
canadiens à avoir plus facilement accès à des produits et 
des techniques de lutte antiparasitaire sûrs et efficaces et 
à rehausser leur compétitivité. Idéalement, les nouveaux 
produits et stratégies de lutte antiparasitaire mis au point 
par le CLA doivent s’attaquer aux ravageurs sans nuire aux 
espèces bénéfiques, et l’épandage des pesticides doit être 
le moins dangereux possible à la fois pour les producteurs et 
pour l’environnement.

Pour y arriver, le CLA fonctionne depuis son siège à Ottawa 
et divers centres de recherche disséminés au Canada où  
on mène des essais au champ, en serre et dans des  
chambres de croissance. Le CLA assure la surveillance 
de deux programmes qui bénéficient de la contribution 
des producteurs en réponse à des besoins spécifiques de 
lutte antiparasitaire cernés par les agriculteurs canadiens : 
Le Programme de réduction des risques liés aux pesticides 
(PRRP) et Le Programme des pesticides à usage limité (PPUL).

Le PRRP a financé plus de 203 projets dont le but était de 
concevoir et d’adopter des outils, des techniques et des 
démarches de lutte antiparasitaire afin d’aider à gérer les 
ravageurs avec efficacité et à réduire les risques liés aux 
pesticides. Grâce à ce programme, des pratiques et des  
mécanismes de gestion bénéfiques qui encouragent 
l’adoption des pratiques de gestion bénéfique (PGB) sont 

conçus en concertation avec les intervenants pour promouvoir 
l’amélioration des méthodes de lutte antiparasitaire.

Le CLA a coordonné :

•	15 stratégies de réduction des risques liés aux 
pesticides pour des dossiers prioritaires;

•	30 profils de cultures – approuvés, publiés et  
utilisés par les producteurs, les déclarants, 
l’Agence de réglementation de la lutte  
antiparasitaire (ARLA) de Santé Canada et l’Agence 
canadienne d’inspection des aliments (ACIA);

•	25 présentations de biopesticides à l’ARLA –  
avec 214 nouvelles utilisations homologuées  
pour 19 produits.

Le PPUL facilite la collaboration avec les producteurs, les 
provinces et les fabricants de pesticides afin d’identifier et 
de faire concorder les principaux problèmes de ravageurs/
récoltes et d’éventuelles solutions. Chaque année, le PPUL 
organise un atelier prioritaire au cours duquel AAC accepte de 
mener les recherches nécessaires sur l’efficacité prescrite, la 
tolérance des cultures et les résidus des cultures pour appuyer 
les présentations et l’homologation des produits de lutte  
antiparasitaire et des usages sélectionnés par les représentants 
des producteurs comme solutions primordiales.

Depuis sa création en 2003, le PPUL a soumis  
427 présentations à l’ARLA de Santé Canada  
au nom des agriculteurs, ce qui a abouti à  
1 130 nouvelles utilisations des produits visant  
la protection des cultures.

http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1176486531148&lang=fra
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Les abeilles : les nouveaux vecteurs de la lutte antiparasitaire

Ce programme est aujourd’hui intégré dans des activités 
semblables menées aux États-Unis dans l’objectif d’adopter 
simultanément dans les deux pays de nouvelles utilisations 
des pesticides.

À l’instar de nombreux programmes d’AAC, le succès  
du CLA dépend de partenariats de collaboration avec  
les producteurs proprement dits, des associations de  
producteurs, des fabricants de produits, l’ARLA, les  
provinces, les scientifiques d’AAC et nos homologues  
aux États-Unis. Chacun de ces alliés a fait preuve d’un 
engagement indéfectible pour ce qui est d’aider les  
producteurs à rehausser leur compétitivité tout en  
contribuant à produire des produits alimentaires sains et 
salubres et à protéger l’environnement.

Pour plus de précisions sur les projets réalisés ou appuyés 
par le CLA, visiter l’adresse : http://www4.agr.gc.ca/AAFC-
AAC/display-afficher.do?id=1176486531148&lang=fra.

Les percées opérées dans la protection des cultures ne 
résident pas seulement dans la mise au point de composés 
nouveaux et efficaces qui permettent de lutter contre les 
mauvaises herbes, les insectes ou les maladies végétales. 
Certaines des percées les plus notoires résident dans les 
techniques qui servent à appliquer directement ces solutions 
au problème.

Grâce au financement et au soutien du Centre pour la 
lutte antiparasitaire (CLA) d’Agriculture et Agroalimentaire 
Canada (AAC), des chercheurs du Centre de recherches sur 
les cultures abritées et industrielles d’AAC à Harrow et de 
l’Université de Guelph ont mis au point un procédé en vertu 
duquel des bourdons épandent un biopesticide directement 
sur les plantes pour lutter contre les principaux insectes 
ravageurs dans les cultures de légumes de serre.

Ce mode d’épandage révolutionnaire, le premier 
de son type dans le monde, a récemment obtenu 
l’homologation réglementaire de l’Agence de  
réglementation de la lutte antiparasitaire de  
Santé Canada.

 

LE SAVIEZ-VOUS?

Le CLA a établi un partenariat avec le Conseil canadien  
de l’horticulture pour faciliter et coordonner une  
démarche stratégique à l’égard des recherches sur la 
lutte antiparasitaire et des efforts de sensibilisation se 
rapportant aux menaces que font planer deux nouvelles 
espèces envahissantes : la drosophile aux ailes tachetées 
et la punaise diabolique. Un groupe de coordination  
composé de producteurs et d’intervenants a été mis  
sur pied à l’automne 2012 et deux groupes de travail 
techniques formés de spécialistes et de chercheurs 
provinciaux sont en cours de création pour fournir des 
conseils scientifiques.

À l’instar de tous les produits de lutte antiparasitaire, 
l’homologation obligatoire autorise désormais les  
producteurs commerciaux à utiliser cette technologie.

Le biopesticide contient les spores actives d’un champignon 
qui pousse à l’état naturel, qui n’est pas nuisible pour les 
abeilles, les végétaux, les serriculteurs ou les consommateurs. 
Grâce à cette technologie, les serriculteurs peuvent préserver 
leurs normes biologiques rigoureuses tout en maîtrisant les 
insectes susceptibles de dévaster leurs cultures.

Des distributeurs contenant le biopesticide sont attachés aux 
ruches. Lorsque les abeilles quittent la ruche pour récolter le 
pollen, elles emportent avec elles de minuscules quantités  
des spores, les épandant sur les fleurs, les fruits et les feuilles. 
Les spores se fixent au corps du ravageur, germent et 
pénètrent à l’intérieur de l’organisme de l’insecte, qu’elles 
finissent par tuer. Même si le processus peut sembler 
simple, de nombreux travaux ont été nécessaires à son 
peaufinement pour qu’il distribue le biopesticide selon la 
juste quantité qui est à la fois efficace et qui n’entrave pas la 
principale activité de pollinisation des abeilles ou ne modifie 
pas les rendements culturaux.

http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1176486531148&lang=fra
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1176486531148&lang=fra
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1176486531148&lang=fra
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1176486531148&lang=fra
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180624240102&lang=fra
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Le système permet aux serriculteurs de réaliser des  
économies considérables sur les coûts de main-d’œuvre,  
car ils n’ont plus besoin de demander à des ouvriers 
d’épandre le produit. En outre, les abeilles épandent d’infimes 
quantités du produit précisément là où il est nécessaire, 
de sorte qu’on utilise une moindre quantité du produit, 
ce qui est rentable. Le tout se fait dans le respect de 
l’environnement, et le biopesticide remplit le rôle des anciens 
pesticides qui sont progressivement retirés du marché.

On mène actuellement des recherches sur les cultures  
de pleine terre, et le potentiel est considérable. Déjà le  
rendement des investissements dans ces recherches a  
de profondes répercussions sur le secteur. Une nouvelle  
entreprise, « Bee Vectoring Technology », a vu le jour et 
s’active dans l’ensemble du Canada à la production et à la 
commercialisation des nouvelles technologies issues de  
ces travaux.

Ce projet illustre avec éloquence les travaux de collaboration 
du Centre pour la lutte antiparasitaire en vue de fournir 
aux agriculteurs canadiens de nouveaux outils efficaces de 

Partout au Canada, les agriculteurs installent souvent des 
tuyaux enterrés pour drainer l’eau excédentaire de leurs 
champs. Mais il arrive qu’une partie des engrais appliqués 
sur le champ soit aussi emportée dans le processus. Des 
experts de la qualité de l’eau à Agriculture et Agroalimentaire 
Canada (AAC) effectuent actuellement la mise à l’essai d’un 
système qui traite les eaux de drainage avant leur évacuation 
hors des champs. 

Des distributeurs contenant le pesticide biologique sont installés sur les ruches. 

protection des récoltes. L’expertise du CLA dans le domaine 
de l’appui de la réglementation et du transfert de technologie 
complète celle d’AAC et des chercheurs universitaires sur 
la lutte antiparasitaire, du secteur privé et des producteurs. 
Grâce à ces travaux concertés, les producteurs canadiens 
auront bientôt accès à une nouvelle façon de lutter contre les 
ravageurs susceptible de sérieusement nuire au rendement 
et à la qualité des cultures de serre.

Réduction des nitrates dans les eaux de drainage grâce aux bioréacteurs

Les bioréacteurs sont essentiellement constitués de longues 
tranchées remplies de copeaux de bois, en conditions 
anaérobies, qui traitent l’eau qui y circule. Leur potentiel  
de réduction des concentrations de nitrates dans les eaux  
de drainage est actuellement étudié. Les résultats des 
recherches déjà menées aux États-Unis indiquent une  
réduction modeste des nitrates et du phosphore dans l’eau 
souterraine peu profonde. Au Canada, le concept a été 
introduit en 1991 quand l’Université de Waterloo et la  
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Upper Thames Conservation Authority ont installé des  
bioréacteurs pilotes dans le sud-ouest de l’Ontario dans  
le but de réduire les concentrations de nitrates dans les  
effluents des tuyaux de drainage enterrés. 

Depuis, les travaux se sont poursuivis en Ontario afin de 
transposer le concept en une pratique de gestion bénéfique 
(PGB), grâce à la mise en place de sites de démonstration 
et à une conception brevetée. À ce jour, des bioréacteurs 
ont été installés dans des champs d’Ottawa, du Québec et 
du Nouveau-Brunswick, et une autre unité à deux cellules a 
été installée à la ferme expérimentale de Harrington d’AAC à 
l’Île-du-Prince-Édouard durant l’été 2012. 

AAC travaille à amener ce concept de l’échelle locale  
à l’échelle nationale en examinant les façons dont il 
pourrait être transféré à divers emplacements  
au Canada. 

Pour y arriver, des experts de partout au pays participent 
à la conception et à l’évaluation de projets mis en place 
dans diverses écorégions. Les scientifiques examinent aussi 
d’autres concepts de recherche, comme le traitement de  
différents polluants ou l’utilisation de bioréacteurs pour 
traiter diverses sources de polluants, qui pourraient être  
appliqués avec une PGB établie.

Par exemple, dans les sites situés à Ottawa, on utilise un 
simple bioréacteur pour traiter l’eau de drainage enrichie 
en azote pour étudier la manière dont le système fonctionne 
en combinaison avec d’autres technologies de gestion de 
l’eau, comme le drainage contrôlé. Dans ces sites, on étudie 
aussi divers médias pour traiter d’autres polluants, dont le 
phosphore et les pathogènes. 

Le site de Harrington est le premier site à l’extérieur de 
l’Ontario qui vise à mettre à l’essai un bioréacteur traitant 
des effluents de drainage enrichis en azote pour savoir  
s’il est transférable ou non à d’autres territoires où les  
concentrations élevées d’azote dans les eaux de drainage 
sont un problème. Les sites au Québec et au Nouveau-
Brunswick visent à étudier l’efficacité des bioréacteurs pour 
réduire les concentrations de nitrates dans les eaux de  
ruissellement provenant des enclos de ferme, qui sont 
généralement beaucoup plus polluées que les effluents des 
tuyaux de drainage enterrés. 

Les résultats de cette recherche seront transmis aux 
agriculteurs de part et d’autre du Canada en vue d’une 
application éventuelle à la ferme. Ce projet fait partie d’une 
approche nationale qui examine les systèmes de gestion 
des eaux excédentaires provenant des champs et des eaux 
des serres dans le but de créer des systèmes d’exploitation 
agricole durables et profitables, au bénéfice des Canadiens. 

LE SAVIEZ-VOUS?

Les travaux sur le rendement des cultures réalisés par les 
scientifiques du Centre de recherche sur les cultures et le 
bétail de Charlottetown (Île-du-Prince-Édouard) ont permis 
aux producteurs de carottes d’économiser de l’argent en 
abaissant leur consommation d’azote de 112 kg  à 28 kg 
par hectare (100 lbs à 25 lbs par acre) sans la moindre 
perte de rendement.

Études sur les pratiques agricoles afin d’améliorer la qualité de l’eau 

Les recherches interdisciplinaires et novatrices menées  
dans neuf bassins hydrographiques situés au Canada aident 
les agriculteurs à décider quelles pratiques agricoles fonc-
tionneraient le mieux sur leur ferme pour améliorer la qualité 
de l’eau et pour améliorer la gérance agroenvironnementale. 
Le programme, appelé Évaluation des pratiques de gestion 
bénéfiques à l’échelle des bassins hydrographiques (EPBH), 
a été lancé en 2004 et il est financé dans le cadre de 

Cultivons l’avenir, le cadre fédéral-provincial-territorial pour 
une politique agricole en vigueur jusqu’en 2013. Il réunit des 
professionnels des milieux scientifique et agricole de plus de 
70 partenaires gouvernementaux, académiques, industriels 
et sectoriels. Canards Illimités Canada est également l’un 
des principaux partenaires, assurant financement et  
compétences techniques.

http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180557429228&lang=fra
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1285354752471&lang=fra
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1285354752471&lang=fra
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Chacune des études de l’EPBH comprend une  
composante biophysique, une composante économique  
et une composante de modélisation hydrologique. Les  
emplacements et les pratiques de gestion bénéfiques  
(PGB) reflètent les conditions uniques de chaque bassin 
hydrographique ainsi que les intérêts locaux et régionaux. 

En évaluant les PGB à l’échelle des bassins hydrographiques, 
les chercheurs peuvent ainsi avoir une idée plus précise  
du rendement des pratiques en évaluant leurs effets  
combinés sur le sol, la topographie, le climat local et 
l’utilisation des terres. Pour rendre les résultats applicables 
au paysage agricole, les études de l’EPBH s’effectuent sur 
des exploitations agricoles où les réalités opérationnelles 
sont prises en considération lors de la conception et de la 
réalisation des expériences relatives aux PGB.

À ce jour, les projets de l’EPBH ont permis d’améliorer de 
façon significative notre compréhension du rendement 
environnemental et économique des PGB sélectionnées aux 
fins de l’étude. 

Par exemple, plus de la moitié des essais réalisés jusqu’à 
maintenant sur des PGB ont permis d’observer une  
diminution de la contamination des eaux de surface par les 
éléments nutritifs ou les sédiments. Les chercheurs ont aussi 
découvert que certaines PGB étaient plus efficaces durant la 
saison de croissance que durant la période de ruissellement 
nival lorsque le sol est encore gelé. Dans d’autres cas, le 
rendement des PGB variait selon les types de sol.

Environ 75 p. 100 des PGB évaluées peuvent contribuer 
en partie à une meilleure rentabilité pouvant se  
traduire par une hausse du rendement ou un gain de 
poids du bétail. Par exemple, la PGB consistant en un 
drainage souterrain contrôlé évaluée en Ontario s’est 
auto-rentabilisée, car elle augmente le rendement 
des cultures tout en améliorant la qualité de l’eau à 
l’extérieur de l’exploitation agricole. 

Les résultats des mises à l’essai sur le terrain des PGB  
ont aussi été utilisés pour la validation des modèles  
hydrologiques. La plupart des projections des modèles  
laissent entrevoir une réduction à long terme des charges de 
sédiments et d’éléments nutritifs. Ces résultats préliminaires 
sont présentement évalués de manière plus précise à l’aide 
des données recueillies sur le terrain dans le cadre de l’EPBH.

Même s’il reste d’autres recherches et d’autres évaluations 
des résultats à mener, dans l’ensemble, ces projets  
aideront les gouvernements à élaborer des politiques et des 
programmes pour aider les agriculteurs à mettre en œuvre 
des PGB efficaces. Ces efforts combinés aideront à renforcer 
le rôle du Canada comme chef de file de l’agriculture  
durable tout en contribuant à une meilleure qualité de vie 
pour tous les Canadiens.

 

Sites de l’EPBH

Rivière Salmon, Colombie-Britannique 
Rivière Lower Little Bow, Alberta 
Ruisseau Pipestone, Saskatchewan 
Ruisseau South Tobacco/Steppler, Manitoba 
South Nation, Ontario 
Bras d’Henri/Fourchette, Québec 
Ruisseau Black, Nouveau-Brunswick 
Ruisseau Thomas, Nouvelle-Écosse 
Rivière Souris, Île-du-Prince-Édouard

L’équipement de surveillance installé dans le bassin hydrographique South 
Tobacco Creek et d’autres bassins hydrographiques faisant l’objet d’une  
EPBH permet aux chercheurs de mesurer l’impact des pratiques de gestion 
bénéfiques qui sont appliquées.
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L’agriculture de précision et l’observation de la Terre au service des modèles 
de culture

L’agriculture de précision est en train de transformer  
la manière dont se pratique l’agriculture en aidant les  
producteurs à prendre des décisions qui optimisent le  
rendement tout en préservant les ressources. Grâce au 
système mondial de localisation (GPS), aux capteurs de 
rendement et à la télédétection, les producteurs peuvent 
maintenant connaître les conditions particulières existant 
dans les diverses parties de leurs terres et déterminer dans 
chaque cas la quantité précise des divers intrants qu’ils 
doivent appliquer à leurs cultures. Les scientifiques estiment 
aujourd’hui que les images satellitaires peuvent également 
fournir des données aux modèles de croissance des cultures 
utilisés dans les diverses régions, ce qui permettra d’estimer 
de manière exacte l’effet des conditions climatiques sur le 
rendement et l’empreinte écologique des systèmes  
de production.

Les modèles de croissance des cultures peuvent être  
associés aux bases de données pédologiques et climatiques 
pour prédire le rendement des cultures et estimer leur 
empreinte écologique dans une région donnée. Ces modèles 
peuvent aussi aider à établir le bilan de l’azote, de l’eau 
et du carbone, et à mesurer l’utilisation d’eau, les besoins 
en azote et le lessivage des nitrates. Cependant, les bases 
de données climatiques ne fournissent pas d’indications 
précises sur les variations spatiales des précipitations qui 
ont pourtant une importance critique pour les prédictions 
de croissance et les calculs d’empreinte écologique. De 
plus, les bases de données ne permettent pas d’identifier 
les divers champs de chaque région et de connaître la date 
d’ensemencement, la densité d’ensemencement et les autres 
paramètres caractérisant les pratiques agricoles utilisées. 

Les scientifiques du Centre de recherches de l’Est sur les 
céréales et les oléagineux, à Ottawa, en Ontario, viennent de 
terminer un projet visant à adapter les systèmes de culture 
aux variations climatiques. Ce projet, financé en partie par 
le Programme d’initiatives gouvernementales de l’Agence 
spatiale canadienne, faisait partie d’une démarche de  
démonstration et de planification dont l’objectif était de 
calculer la biomasse et le rendement des cultures à partir 
d’images de télédétection prises dans l’est de l’Ontario.

Les chercheurs ont mis au point des méthodes permettant 
d’extraire l’information des images satellitaires et de les  
appliquer aux modèles de croissance des cultures à  
l’échelle de régions. Les données d’observation de la 
Terre compensent jusqu’à un certain point le manque 
d’information spatiale qui caractérise normalement les bases 
de données pédologiques et climatiques. Ces experts sont 
parvenus à extraire des paramètres de croissance tels que 
l’indice foliaire de deux à six images de télédétection prises 
à divers moments au cours de la saison de culture, ce qui 
a permis d’améliorer la qualité des données fournies aux 
modèles de croissance des cultures.

L’équipe de recherche canadienne a étudié le modèle de 
croissance des cultures STICS, mis au point en France par 
l’Institut national de recherche agronomique, et l’a adapté 
aux cultivars de blé de printemps, de soja et de maïs à 
saison courte cultivés dans l’est du Canada. Les chercheurs 
ont ensuite évalué diverses approches pour intégrer au 
modèle STICS les indices foliaires obtenus à partir de  
données satellitaires afin de réinitialiser le modèle en 
fonction de la date d’ensemencement, de la densité des 
plantes et de la teneur en eau du sol à capacité au champ, à 
l’échelle de petites superficies. En appliquant au modèle les 
sous-unités définies par les limites des champs et les cartes 
de texture des sols, les chercheurs ont pu prédire avec  
précision le rendement, la biomasse et même l’utilisation 
d’eau. Ils sont aussi parvenus à prédire quels facteurs  
environnementaux liés aux variations climatiques ont un  
effet limitatif critique durant la saison de culture et à  
quantifier l’effet de ces facteurs dans le cadre d’une  
évaluation des risques. 

L’étude a montré l’importance d’un accès quotidien  
aux données météorologiques essentielles telles que le  
rayonnement solaire, les températures minimale et maximale 
de l’air, la hauteur des précipitations, l’humidité relative et 
la vitesse moyenne du vent, à une échelle représentative 
de la région étudiée, pour exploiter le modèle de croissance 
des cultures. L’utilisation des données météorologiques de 
qualité fournies par les radars et les satellites améliorerait 
grandement la précision spatiale des prédictions du modèle.

http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180546650582&lang=fra
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180546650582&lang=fra
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Des honneurs pour le Centre  
de recherche et de  
développement sur les aliments	

Les chercheurs estiment que l’intégration de données 
d’observation de la Terre aux modèles de croissance des 
cultures permettra de mieux prendre en compte la variabilité 
du climat dans les prédictions de rendement. 

Ces données pourront également faciliter les  
évaluations environnementales locales et régionales 
et la simulation de pratiques agricoles mieux adaptées 
aux conditions du sol et du climat. 

L’utilisation d’images satellitaires aidera également à  
rajuster les recommandations de fertilisation en fonction 
des conditions de croissance afin d’améliorer l’efficacité 
d’utilisation des engrais azotés tout en maintenant les  
rendements.

Ces recherches montrent encore une fois que l’information 
scientifique, l’observation de la Terre et l’agriculture de 
précision peuvent aider les producteurs canadiens à  
peaufiner leurs pratiques d’exploitation de manière à  
accroître le rendement des cultures tout en réduisant au 
minimum l’empreinte écologique de ces pratiques.
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Le Centre de recherche et de développement sur les aliments.

Depuis quelque temps, on ne tarit pas d’éloges pour le 
Centre de recherche et de développement sur les aliments 
(CRDA) d’Agriculture et Agroalimentaire Canada, à  
Saint-Hyacinthe, au Québec. 

Par exemple, l’Association internationale des parcs de 
recherche universitaire a attribué son prestigieux prix  
du « Meilleur parc technologique en émergence au  
monde » à Saint-Hyacinthe et à sa Cité de la biotechnologie 
agroalimentaire, vétérinaire et agroenvironnementale. La  
Cité s’est développée autour de deux grands établissements  
de recherche et de haut savoir, le CRDA et la Faculté de  
médecine vétérinaire de l’Université de Montréal. Elle  
compte notamment 3 incubateurs d’entreprises, 22 chaires 
et centres de recherche et 17 organismes de soutien au 
développement, tous reliés au secteur agroalimentaire.

Au cours d’une conférence de presse tenue au CRDA le 
10 novembre 2011, M. Jacques Gourde, député fédéral de 
Lotbinière – Chutes-de-la-Chaudière, a annoncé au nom du 
ministre des Transports, de l’Infrastructure et des Collectivités 
et ministre de l’Agence de développement économique du 
Canada pour les régions du Québec, Denis Lebel, qu’une 
contribution avait été accordée à la société Industrie 
gastronomique Cascajares, « diplômée » du programme 
d’incubation d’entreprises du CRDA. L’entreprise, qui utilise  

la marque Chef Brigade, avait déjà profité du  
programme industriel du CRDA pour entreprendre 
l’adaptation des produits d’une société espagnole au  
marché canadien, et elle est en train d’emménager dans de 
nouveaux locaux situés à proximité, dans le parc industriel. 
La location d’installations et d’équipements du CRDA avait 
permis à l’entreprise de lancer sa production à petite échelle, 
de se faire une clientèle et de mettre au point ses produits. 
C’est la même entreprise qui a reçu, il y a quelques mois, 
le prestigieux « Prix d’innovation » du Salon international de 
l’alimentation, à Paris, pour ses bajoues de porc confites.

LE SAVIEZ-VOUS?

Depuis 1987, 1 225 entreprises ont utilisé le Programme 
industriel et ont pu tester près de 2 250 projets comme  
du beurre de homard, des mousses desserts à base de 
soya, des yogourts ultra-concentrés en probiotiques,  
du lait enrichi en oméga-3, de la choucroute et des fleurs 
d’ail biologiques, et plusieurs autres. 

http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180639333520&lang=fra
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The Genera of Hyphomycetes donne de l’information sur  
les quelque 1 480 genres reconnus d’hyphomycètes,  
communément appelés « moisissures », ainsi que sur  
1 420 genres qui ont été placés en synonymie ou dont 
l’identité est incertaine. L’un des auteurs du livre est Keith 
Seifert, du Centre de recherches de l’Est sur les céréales 
et les oléagineux d’Agriculture et Agroalimentaire Canada 
(AAC), à Ottawa. Des dessins originaux illustrent la plupart 
des genres reconnus, dont certains qui n’avaient jamais  
été illustrés de manière exhaustive. Plus de 200 photos  
couleur complètent les dessins. Toute personne travaillant 
avec les champignons doit être en mesure de bien  
identifier les hyphomycètes, qu’il soit phytopathologiste, 
microbiologiste en milieu industriel, mycologue ou spécialiste 
de l’environnement intérieur. Le nouveau manuel est appelé 
à devenir une source essentielle d’information moderne  
pour les chercheurs étudiant ces champignons et pour les 
étudiants s’initiant au domaine. Le livre a été publié  
par l’American Phytopathological Society  
(APS Press – www.apsnet.org). 

Nouveaux livres de chercheurs d’AAC

Top 100 Exotic Food Plants a été écrit par Ernest Small, 
également du Centre de recherches de l’Est sur les céréales 
et les oléagineux d’AAC. Le livre donne de l’information  
complète sur certaines plantes alimentaires tropicales 
et semi-tropicales. L’auteur passe en revue l’information 
scientifique et technologique existant sur ces plantes, tout 
en décrivant leurs usages culinaires. Moins d’une centaine 
d’espèces végétales sont de très grande importance pour 
l’alimentation humaine, mais il y en a des centaines d’autres 
qui gagnent en importance ou pourraient le faire à l’avenir, 
sans compter toutes celles dont nous n’imaginons même 
pas la valeur alimentaire possible. Dans bien des cas, nous 
connaissons peu ces végétaux. Ernest Small a donc choisi 
100 de ces plantes alimentaires « exotiques » et nous 
propose une riche information à leur sujet. Le livre fait suite 
aux Top 100 Food Plants du même auteur, qui lui avait valu 
en 2009 le prix Lane Anderson Award for Canadian Science 
Writing. Son dernier livre a été publié par la CRC Press  
(www.crcpress.com).

http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180546650582&lang=fra
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180546650582&lang=fra
www.apsnet.org
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180546650582&lang=fra
http://www4.agr.gc.ca/AAFC-AAC/display-afficher.do?id=1180546650582&lang=fra
www.crcpress.com
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